
LA VIE DE LA GRÂCE

récuser le témoignage de la raison naturelle en faveur de la
Révélation.

L'on peut prédire que ces nouvelles objections ou fins
de non recevoir auront le sort de leurs devancières, qu'elles
ne seront pas moins impuissantes; elles passeront comme el-
les, pendant que la foi continuçra à éclairer les âmes. Pour
en revendiquer les droits, nous n'avons aucun besoin de con-
naître dans le détail les difficultés qu'on lui oppose, ni de
comprendre à fond le langage qu'elles parlent, nous avons
à peine besoin de nous démontrer qu'elles font fausse rou-
te, qu'elles omt sans valeur. Nous n'avons qu'à constater
un fait indéniable: c'est que, en dehors de la spéculation pu-
re, les principes dont eles partent, et dont on s'efforce de
les étaver,. sont universelement considérés comme non ave-
nus. P>ersonne, sans excepter leurs défenseurs attitrés, ne
s'aviserait de les réduire en pratique, de les prendre au sé-
rieux, quand il s'agit du moindre intérêt de la vie présen-
te. On ls considère comme do purs jeux d'esprit. Car, ne
serait-ce pas un fou, cilui, qui, pour vivre en conformité
avec les méthodes de la critique contemporaine, s'essayerait
à se conduire conne si le monde extérieur n'existait pas,
comme si mi effet n'avait de cause, etc... sous prétexte
qu'on manque de preuves sur ce sujet ? De même, si, dans
la vie sociale, il voulait appliquer les principes de l'hyper-
criticismo historique: s'il reniait ses proches, ses amis, son
père, sa mère, etc... parce que nulle preuve positive ne lui
garantit jusqu'à la derni re évidence, leur identité, leur hon-
nêteté! Ce ,erait une ittitude monstrueuse. Maintenue
jusqu'au bout, en preee des phénomènes de la nature,
dans l'ordre moral et ocil, dans la culure des sciences et
des arts, elle équivaudrai t au suicide du corps et de 'âme,
à la démene... Ausi, je le répète, on se garde bien de
vivre à un degré quelconque ces théories qu'on n'est pas loin,
sur (l terrain de la spéculainn pure, de proclamer comme
le dernier mot de la science.

Et alors ? Pourquoi en tiendrions-nous le moindre comp-
te quand il s'agit de notre vie religieuse toute entière? Ce
qui serait folie dans les choses humaines, deviendrait sa-
gesse quand il s'agit des choses de Dieu? Sur la foi de ces
méthodes on n'exposerait pas la plus minime somme dXar-
gent, et l'on devrait exposer le suprême intérêt de l'existen-
ce, ce qui est plus qu'une question de vie et de mort, ce


